


politique. Je ne me sens nullement philosophe 
et je ne crois pas non plus que j'aie été reçue 
dans le cercle des philosophes, contrairement 
à ce que vous dites fort aimablement. Mais 
venons-en à l'autre question soulevée par votre 
remarque préliminaire : vous dites qu'il s'agit 
là, généralement, d'un métier d'homme. Certes, 
mais il n'est pas pour autant nécessaire qu'un 
tel état de fait subsiste : il pourrait fort bien 
y avoir un jour une femme philosophe ... 

Gaus : Mais je vous tiens pour philosophe ... 
Arendt : C'est votre affaire, mais quant à 

moi je ne m'estime pas philosophe. Il y a 
déjà longtemps que j'ai définitivement pris 
congé de la philosophie. Comme vous le savez, 
j'ai étudié la philosophie, mais cela ne signifie 
pas pour autant que je sois demeurée phi­
losophe. 

Gaus : Je suis content que nous en soyons 
arrivés là, mais je voudrais cependant que vous 
précisiez où se situe pour vous la différence 
entre la philosophie politique et votre travail 
de professeur de théorie politique. Lorsque je 
songe à certaines de vos œuvres, et en parti­
culier à la Vita activa 1 j'ai bien envie de vous 
compter au nombre des philosophes, aussi long­
temps du moins que vous ne m'aurez pas 
montré de façon plus précise la distinction. 

Arendt : La différence, voyez-vous, tient à 
la chose même. L'expression « philosophie 
politique », que j'évite, est déjà extraordinai­
rement chargée par la tradition. Lorsque 
j'aborde ces problèmes, que ce soit à l'univer­
sité ou ailleurs, je prends toujours soin de 

1. Titre allemand de La Condition de l'homme
moderne (The Human Condition), traduit de l'améri­
cain par Georges Pradier, Calmann-Lévy, 1961. 
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mentionner la tension qui existe entre la phi• 
losophie et la politique, autrement dit entre 
l'homme ep tant qu'il philosophe et fhomme 
en tant qu'il est un être- agissant; une telle 
tension n' el(iste pas dans la philos9phie de fa 
nature : le philosophe se tient en face de. la 
nature au même titre . que t<:ms les autres 
hommes et lorsqu'il réfléchi); sur el/e, il prend 
la parole au nom de toute l'humanité, Mais 
il ne se tient pas de façon ne.utre en face- :de 
1� politique : depuis Platon ce n'est plus ,po_s:
s1ble 1 • . . . 

Gaus : Je c9mprends ce que vous voulez
dire.. • • • 

Arendt.: Et c'est ainsi que la plupart des 
philosôphes éprouvent une sorte d'hostilité à 
l'égard de toute politique, .à quelques très rares 
exceptions près, dont Kant, Hostilité qu,i est 
extrêmement importante pour tout c:e contexte, 
parce qu'il �e s'agit pas d'une question per­
sonnelle : c'est dans -l'essence de - la chose 
même, c: est,à-dire dans la question politique 
comme . telle,, que r_éside l'hostilité. .• 

Gaus : Vous ne voulez participer en· aucune 
façon à cette hostilité car vous pensez que 
cela nuir.ait à votre;. travail ? · •. 

Arendt ·: • Je. ne veux en aucune façon 
participer à cette hostilité », exactement! Je 
veux • prendre en. vue la politique avec. des 
yeux purs pour ainsi·dire de toute philosophie. 

G:aus : Je CQmprends, mais reven9ns si vous 
le voulez bien, à ma question �ur l' émanc,i; 
pation. Ce problème s'.est:il posé pour vous ? 

1rendt : Oui, le problème en tan,t g_ue tel 
se pose naturellement toujoùrs. En vérité, au 
risque .de .vous paraître yieux jèu, j'ai toujours 
pensé qu'il • existait des àctivit�S dé�rminées 
qui ne convenaient pas aux femmes, qui ne 
leur allaient pas, si je puis m'è11pri_mer ainsi. 
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